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1. 



Où va donc cet enfant ; les eaux entraînent 
sa barque légère ? En vain il s'agitte et lutte 
contre le torrent ; en vain il fait dévier la 
barque 9 les eaux l'entraînent toujours. Soit qu'il 
persévère dans ses efforts > soit que sa main 
découragée laisse aller la rame, les eaux l'en- 
traioent et l'entraîneront toujours. Où va donc 
cet enfant? 

Il va où les eaux le mènent , et là où elles le 
mènent il doit arriver. 



2. 



Ainsi l'humanité est emportée sur l'Océan des 
tges. Dieu a dit : qu'elle é' échappe de ma pensée 
féconde, qu'elle passe par des épreuves diverses 
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«I ^ueUe arrive là au bui que je lui ai assignât 
Depuis ce temps Thumanité s'est mise en moa-t 
vement , l'homme qui la dirige et qu'elle en^ 
traîne pourtant , l'homme ressemble à l'enfanl 
et l'humanité c^est la barque qui malgré ses dé-« 
▼iations suit fatalement le cours d'un fleuve im-i 
pétueux. ^ • • -■ 

Mélange étonnant de fatalité et de liberté ^ 
l'homme marche librement et s'agite 9|vec choix 
dans une direction où il a été jeté , d'où il ne 
peut sortir et sur laquelle |1 qe peut rétro- 
graden 

Voilà ce qu'il faut comprendre pour s*occu- 
per de morale j» car c'est là la base et le foq-* 
dénient de toMtç morale* 



^. 



Ils le savent bien car c'est là le principe de 
toutes ces actions que nous appelions sages et 
que nous disons conformes à l'ordre; ils le 
savent , mais ils se recrieront contre ^ parce 
que leur philosophie ne le sait pas, leur ré- 
flexion ne l'a pas remarqué. Lear réflexion est 
entrée dans une autre voie, où ils ne trouve-, 
ront point la vérité mais où ils espèrent la 
trouver ; pour eux il n'y a de salut que dans 
cette fausse voie et ils anathématiseront tant 
que leurs yeux ne seront pas habitués avec les 
sehjtiers de la yole nouvelle. 
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h. 

Ôuï , rhomme est un mélange de liBerté et 
de fatalité ; oui ^ l'îadivida est libre et rhuma^ 
nité dans sa marche générale, rhumanîté est fa-i 
laie et elle emporte dans son sein l'homme q^ui 
pourtant la dirige dans celte voie fatale, 

Leâ hommes le Savent bien, mais ils le savent 
comme ils savent tout ce qui est entré dans 
leur esprit et dont ils ne se soat pas rendix 
compte. Faites-les réfléchir un moment, ils ver-« 
rorït qu'ils acceptent toutes les circonstances où 
ils se trouvent placés et qu'ails n'ont pas faites 
et que leur prudence les dirige à travers ces 
circonstances. Ils le savent donc et ils ont rai- 
son d^ conformer leurs actions^ car raxIômO' 
fondamental , le premieir qui ressort de l'obser- 
vation peut se formuler de la. manière suivante : 
^eiui qui acceptera sa destinée la fera. C'est-à-dire 
'que l'homme est libre ^ c'est-à-dire que s'il est 
sage il acceptera sa part de fatalité, c'es^-à-dire 
encore qu'il doit mettre sa volonté en harmoH 
nie avec la nécessité. 

Ëh bien l ne le saviez-vous pas ? Dite&-moi 
quel est l'homme qui l'ignore? Trouvez-en lia 
seul ; vous ne le trouverez pas , car je vous ai 
dit une vérité universelle , une vérité qui do- 
mine tous les âges , dont Tatmosphère est im- 
prégnée et l'air que vous respirez la porte avec 
lui *y celui qui acceptera «(( destinée la fera. 



5. 

Ils veulent quelque chose d'absolu en mo« 
rale^ en politique j etc. ; ils assimilent la mo- 
raie à la géométrie. Mais la géométrie est une 
science de rapports et la morale une science de 
développement* L'objet de la géométrie , Yé^ 
tendue , n'a que l'existence , l'objet de la mo-< 
raie a de plus Ja vie. L'existence dure toujours 
indentique à elle-même , la vie se développe 
toujours une et toujours variée. Un triangle qui 
est sera éternellement ce qu'il est , ou bien il 
ne sera plus ; l'homme , l'arbre qui sont chan-< 
geront avec le temps sans cesser d'être le même 
homme 5 le même arbre ^ parce que leur exis- 
tence est une existence de développement, c'est- 
à-dire parce qu'ils ont la vie. L'humanité aussi 
a la vie, elle se développe, elle est toujours 
la même et pourtant toujours variée^ 

Les rapports de la géométrie sont actuels , ils 
sont indépendans du temps ; le développement 
de la vie n'est pas indépendant du temps , il 
est successif. Mais s'il est éternellement vrai que 
la somme des trois angles d'un triangle vaut deux 
angles droits^ si cela est éternellement vrai d'une 
vérité abstraite , il est aussi éternellement vrai 
d'une vérité abstraite que celui qui acceptera sa 
destinée la fera ; que tonl est successif en mo-^ 
raie ^ comme tout est actuel en géométrie ; les 
vérités de la géométrie tombent et\ poussière jt 
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si elles ne supposent une réalité au moins poi^ 
sible , les vérités de la morale n'exigent rien de 
plus (a). 



(a). Il y a des hommes habitaés à palper les £uts , 
qui ne regardent comme possible que la science des 
choses naturelles ; on a trop bien réfuté leur opinion 
et montré qn*on pouYait constituer les sciences philo- 
sophiques par les mêmes procédés qui servent à cons- 
tituer les sciences naturelles. Mais je ne sais pas si 
on ne peut pas aller plus loin et j*oserai affiiiner que 
ks sciences phUosophIques ont été consdtuées avant Us sc'ufictf^ 
namreUis et quelles sont plus avancées. 

Cette opinion n*est qu'un paradoxe dans le siècle où 
nous YÎTons , mais les paradoxes sont quelquefois des 



vérités. 



£t d'abord je demande à être entendu , en second 
lieu je ne parle pas pour ceux qui ont souri en m'é- 
çontant et qui consentant à m'entendre ont gardé le 
sourire sur les lèvres. 

Dites-moi , que savent*ils en Minéralogie , en Bo- 
tanique , en Physique 7 Ces sciences ont fait des pro- 
grès inmienses. Soit^ mais sont-elles plus avancées que 
les sciences morales 7 Oui , vous savez distinguer les 
plantes y vous savez dans quels canaux leur nourriture 
se distribue et s'élabore. Je vous en accorde plus que 
vous n'en demandez, je vous accorde la connaissance 
de toutes les lois de la végétation, les propriétés des 
plantes, leur action sur l'économie animale et leur im- 
portance relativement à l'industrie 5 vous savez tout cela, 
car vous avez observé et généraUsé, Mais ces diverses 
connaissances sont- elles bien coordonnées 7 II y a plus 
de trois nulle ans qu'on a observé aussi et généralisé 
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Tenfant choisit dans ses jeux , il est tel rêve 
de bonheur que le jeune homme cherche à 
réaliser et l'âge mûr fait à son gré ses calculs 
d'intérêt et d'ambition ; c'est encore par ce ç^he^ 
min que les hommes doivent passer, ils le savent 
bien, et ce sentier est celui de la liberté. 

Ainsi rbumanité présente les phénomènes do 
la liberté et de la fatalité^ 



7, 



Or écoutez-moî., car ma voix doit être grave; 
je vais prononcer des paroles qui depuis peu 
sont descendues sur la terre , elles régnent au 
tour du monde des esprits et les oreilles qui 
sont ouvertes pour les recevoir n'y sont pas en- 
core bien habituées et les écoutent oomine une 
douce harmonie ; mais attendez quelques jours 
de plus et ces idées deviendront populaires , 
car cela est fatal. Elles ajouteront une vérité 
aux vérités que l'humanilé reçoit en se déve- 
loppant, or rhumanité en se développant aspire 
à se connaître elle-même et toute vérité nouvelle 
est une phase de son développement. Ecoutez-^ 
moi donc , car je veux vous dire une vérité 
que j'ai aspirée vierge encore dans l'air de ce 
siècle, une vérité que tous sauront mais quo 
beaucoup ne savent pas encore. 



8. 

Vous tilgnorex pas que la position géôgra* 
jphique eist fatale pour les peuples , que Tyr sera 
marchande, que si Yénise nettoie ses lagunes , 
i& la Hollande xreuse ses canaux et construit ses 
digues , la Hollande et Venise couvriront la mér 
de leurs innombrables vaisseaux. L'Arabe ne sera^ 
t-il pas errant indomptable? Nira-t-il pas d'oasis 
en oasis chercher une fontaine pour étancher 
sa soif et de l'herbe pour nourrir ses chameaux? 
"Et quel autre Aurélien ira s'exposer à s'ensevelir 
avec son armée au milieu de ses déserts brû^ 
lants. 

Jetez nne race sur ces vastes plateaux de l'Asie^ 
sous nu ciel amolissant, la même passion vieni-» 
dra-t-elle comme une étincelle électrique faire 
vibrer instantanément tous les cœurs et agiter 
un peuple entier comme un seul homme ? Non, 
la pensée énervée , la pensée sans mobile s^é-* 
teindra comme un son qui va s'afiaiblissant tôu^ 
jours ; la pensée déposée dans une intelligence 
n'y germera point, elle en sortira en perdant 
toujours quelque chose d'elle-même. Transporte* 
ce même peuple sous un autre climat , resserrez* 
le par la mer , par des montngnes , par des 
fleuves , que le besoin les rende industrieux 
et vous aurez les prodiges de la Grèce , de Rome 
et de l'Europe moderne. Vous le saviez bien et 
là je ne vous ai rien dit de nouveau. 
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9. 

Hais les destinées d'an même peuple , sous lé 
in&me ciel , varient encore et varient fataleraenf. 
Quand le mélange de diverses circonstances eut 
rendu le gouvernement féodal une nécessité pour 
la France, ne voyez-vous pas ce gouvernement 
naître et se développer avant et après Frédé^ 
gonde? Ne voyez-vous pas les ambitieux Maires 
du palais et par dessus tous Théroîque Charles^- 
Martei ne pouvoir fonder leur puissance qu'eu 
adoptant et en favorisant^ bon gré mal gré , Iç 
toiirs de cette destinée ? Que put contre ell0 
le régné glorieux et le puissant génie de Char^ 
lemagne ? Eh quoi ! l'usurpation même de là race 
Carlienûe et ensuite l'avènement de HuguéS;^Capet 
Hé sérVirent-ils pas à l'accomplissement de t^\X^ 
destinée fatale ? £t la conduite de Charles-Marte| 
n'imposa-t-elle pas à Pépin et à Charlemagne une 
nécessité toute dans Imtérèt du gouvernement 
féodal ! Mais lorsque sous Hugues-Capet ce régne 
de la violence eut épuisé toutes les vicissitudes 
de la violence et que dans l'idée de force i) 
ne resta plus rien à irflnsfdrxiier en œuvres ^ alorfi 
les partisans de la force lassés , fatigués et as- 
pirant à un bonheur que la force ne donne, point^ 
abandonnèrent peu à peu le système féodal , JQ's-r 
tème d'oppression , pour embrasser un système plu$ 
protecteur j, le système monarchique. Les plus 
opprimés commencèrent les premiers; ou pluto^ 
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la nécessité des clrcoo&t^nces agit sans te Iibrer 
choix des hommes; car cela est fatal. 

. Sayez-yous ce que c'est qu'une idée ? Les idées 
gouvernent le monde ; Ce sont elles qui tien- 
nent le sceptre des nations et qui entraînent 
les intelligeuces. Dès qu'une idée a pénétré 
dans l'esprit des hommes il faut qu'elle en sorte 
transformée en œuvres, ou qu'elle consume 
l'infortuné qui la porte. Mais que cette trans- 
formation est lente , pénible et variée ! En vain 
dans votre inconstance vous prenez , quittez et re- 
prenez cent fois la même idée; en vain vous 
changez de goûts et d'actions^ ne croyez point 
9voir épuisé une idée, la vie d'un individu n'y 
suffît pas. Je vais vous dire combien il a fallu 
de temps à l'idée de force pour manifester ses 
principaux phénomènes dans le gouvernement 
d'un peuple; comptez depuis Pharamond jus- 
qu'à Hugues-Gapet où cette idée commence à 
3'affaiblir et à se retirer de la scène du monde; 
depuis le commencement du cinquième siècle 
jusqu'à la fin du dixième^ vous trouverez plus 
de six cents ans. 
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Le même peuple est -donc soumis à la doublé 
nécessité de sa position géographique et d'une 
idée .dominante^ idée qui est le produit de 
toutes Jes circQOStances politicpes. 
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11. 

Mais cette dernière fatalité s^expliqne et se 
rapporte à une fatalité plus haute, fatalité uni- 
verselle de tous les temps et de tous les lieux* 
Nulle part sur la terre on n'a trouvé le bon-* 
heur absolu; Thumanité pourtant s'agite et le 
cherche , l'idée du beau la tourmente , elle veut 
réaliser ce bien et ce beau, de là son carac«- 
tère changeant et progressif» et de là aussi 
une condition de sa perfectibilité. Mais qu'est^ 
ce donc que la réalisation absolue du beau 
et du bien? C'est l'absorption du tout dans iK 
divinité ; c'est la réduction du contmgent dans 
Tabsolue. Qu'est-ce que cette tendance à la réa-* 
lisation du beau et du bien? C'est une sou-» 
mission fatale à la volonté divine, c'est .nndf» 
cation ici-bas de cette même volonté. Eh bien ! 
que l'homme se soumette donc librement comme 
il est soumis fatalement > et il aura atteint au« 
tant qu*il est en lui toute perfection et il sera 
heureux, car celui gui acceptera $a destinée la 
fera. 



12. 



Beaucoup d^autres fatalités -s'expliquent par 
cette fatalité universelle; c'est ainsi que le dé- 
veloppement intellectuel et le dévdoppemet es^ 
thèlique des nations s'opèrent sur deux ligne* 



hatnnoniqaes et parallèles. L'hiÂtoire- «st là , et 
c'est de son témoignage que ressort la Térité 
de cette assertionr 
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Lliumaoité . suit donc fatalement la route qui 
la conduit h sa destination > mais cette voie 
est large elle est composée de plusieurs em-» 
branchements qui partent d'un même point, 
et qui se réunissent pour se diviser encore et 
se confondre de nouveau. Ainsi la Loire est 
couverte d'iies qui la partagent en plusieurs 
bras; descendez son cours, le fleuve majes* 
tueux roule ses eaux dans un seul lit, jusque- 
ce que de nouvelles iles viennent le diviser 
une seconde fois. 



îU. 



La création, ce vaste enfantement de llnfini- 
ment infini, la création est infinie et son im- 
mense existence ne peut contenir dans un seul 
infini. Le temps et l'espace, tous deux sans 
bornes, tous deux immobiles^ renferment dans 
leur sein tout ce qui commença; là; la créa* 
tion se développe et s'écoule; là, l'humanité 
passe comme tout ce qui dure et emporte cha- 
cun de nous avec elle; c'est là, la fatalité de 
V individu* £h! qui pourrait donc dans cet Océan 

2 
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des âges et de l'étendue » quand tonl se meal 
dans réternité et dans Timmensité» qui pour* 
rait rester inunobile? qui pourrait s'arrëter-là 
«t voir s'écouler la durée et Tétendne comme 
deux vastes fleuves? Non, l'humanité est empor- 
tée avec la terre , la terre avec le systëme cé- 
leste et llndividu avec Thumanité. La destinée 
de l'humanité pèse sur l'individu , il doit Tac- 
çepter. 

n y a dans la destinée de chacun de nous 
quelque chose qui n'y serait pas, si nous eus- 
sions vécu au temps de Saint-Louis, de Tra-« 
jan^ ou de Brennus, il y a quelque chose qui 
ne sera pas dans la destinée de nos neveux; 
en vérité, cela est fatal. 



15. 



Et , quoi qu*i! fasse , chaque homme e$t de son 
siicte. 



16. 



L'individu est libre aussi , et cela est encore 
fatal. Je connais bien des circonstances qui ont 
plus d une fois fait gémir les individus et qui 
leur ont arraché des blasphèmes contre la li- 
berté et contre la vertu ; mais c'est dans le dés-* 
espoir de leur douleur qu'ils profèrent ces blas- 
phèmes et dans le cours ordinaire de leur vie 
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qaels que soieûl leurs dogmes , les hommes 
prouvent par îéùrs actioûs qu'ils broient à la 
liberté. Je n^ai connu encore personne que 
les raisoùnôments des philosophes contre la li- 
berté aient persuadé 9 ou convaincu. Là liberté, 
jQoùs la portons dans notre sein; me la nier, 
t'est me nier ma propre conscience, c'est me 
nier mon intelligence, ma sensibilité, ma vo«* 
lonté. Supposez que la réflexion n^ait pas suf- 
fisamement expliqué le phénomène de la li« 
berlé > il en résultera seulement que la notion 
dé liberté né isera pas une notion philoso- 
phique; mais elle demeurera comme la notion 
d'un fait toujours vivant , d'iin fait universel et 
nécessaire , de tous les temps et de tous lieux ; 
Or dé pareils faits sont dés vérités constantes. 

En effet la parole des siècles passés arrive 
jusqu'à nous et nous entendons la voix des Hâ- 
tions situées aux extrémités de la terre. Cette 
voix, ces paroles sont vivantes au milieu de 
nous, elles sont la langue qiie les peuples 
parlent on ont parlée ; or chez tous les peuples 
dans toutes les langues, nous troutons des 
mots cot^respondants aux mots de liberté^ de- 
voir^ etc. Tous lés peuples du monde pendant 
tous les âges ont donc connu la liberté, ils y 
ont cru, ils ne peuvent pas né pas y croire 
^t cette croyance a servi dé base aux. destin 
nées humaines^ 

En face dé là voix Imposante àfés siècles qui 
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attestent qu'ils ont tu , niez donc si tous osez. 

Mais cette liberté a des limites, on le sait 
bien, elle n'est point absolue. L'Éternel a Tersé 
les flots de l'humanité, ils roulent . dans leur 
lit, ils y sont emportés^ mais aussi ils s'y a- 
gitent librement. Où Ta donc ce fleuTe? Ya-t-ii 
dans un Océan d'immensité? ou seul entre tous 
les fleuTes a-t-il plusieurs embouchures qui se 
perdent l'une dans l'abîme de l'absolu et l'autre 
dans un abîme contraire? 

Cette liberté a des limites lorsqu'elle passe 
dans les œuTres, si elle reste attachée|à la pen- 
sée elle n'a d'autres limites que celles de la 
pensée elle-même. 
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l.a liberté et la fatalité se montrent à tous 
les ftges de la Tie. Partout et dans tous les 
temps le déTeloppement de l'homme commence 
par l'enfance et l'enfance dans ses jeux que 
nous lui pardonnons saM en connaître ta haute 
portée, l'enfance se débarrasse de ses langes et 
.en imitant les éTénements de la TÎe humaine» 
elle se prépare à surpasser un jour cette gé- 
nération qui semble sourire de tant de naîTCté ; 
cela est fatal et c'est là la perfectibilité hu- 
maine. Les amusements de la génération nais- 
sante concourent à élcTcr cette génération au 
nÎTeau de celle qui la précède et lui donnent 
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pour point de départ le point où celle-ci est 
déjà arrirëe. 

Toutefois si cette nécessité est fatale, l!ea<« 
fance ' est libre et choisit à son gré le côté de 
la vie humaine qu'elle veut représenter. 

L'adolescent dédaigne bientôt ces jeux qui 
lui semblent frivoles, parcequ 'ils n'ont plus rien 
à lui apprendre, vérité qu'il ignore, mais vé- 
rité qui le domine. Lui, il aperçoit brillantes 
de lumière l'idée du beau et celle du bien, il 
a vu Dieu ju^^qu'au fond de son sanctuaire # 
mais il ignore encore que c'est Dieu. Et jetant 
tristement ses regards sur les misères humaines 
et portant en lui la conviction de sa liberté 
et de sa perfectibilité, il embrasse plein d'en- 
thousiasme l'espérance d'un monde meilleur, 
car, comme toute l'humanité il aspire à s'unir 
à Dieu, à réaliser le beau et le bien et déjà 
dans ses rêves il a atteint cette perfection à 
laquelle nous aspirons tous, alors tout est 
beauté, tout est admiration, tout est amour. 
Cela est fatal, tous passent par ce chemin et 
c'est là la perfectibilité humaine^ celui qui a 
vu la vie réelle et qui a entrevu aussi une 
vie meilleure, celui-là fera effort pour réaliser 
une meilleure vie. 

Toqtefois si cette nécessité est fatale , la li- 
berté se joint à elle et l'adolescent choisit à 
son gré parmi les rêves de vertu, de beauté 
et d'amour. 
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Et llloiBme ^ fait » à lui qa'elle est aa &ta- 
lité?Lui, il est condamné à l'œuvre de la Tie; 
il a pris on point de départ, il a rè?é le mieux 
il Ta Tappli^er; c'est là sa fatalité. Oh! mal- 
heur à lui s'il n'a pas pris llimnanité réelle 
pour point de départ ! Malheur si ses rêves de 
Tcrtu et de beauté ne sont pas en harmonie 
avec la réalité actuelle , s'ils ne répondent qu'à 
un avenir éloigné , incertain. Garlui, sa fatalité 
€*est de faire passer dans les œuvres ce bien^ 
ce beau qu'il a rêvés; mais la nécessité de 
la réalité actuelle pèse sur lui de tout son poids i 
cela est fatal , tous passent par ce chemin , car 
c'est là la marche de la perfectibUîté. 

Toutefois si cette nécessité est fatale » l'homme 
fait est libre et cherche à son gré à réaliser 
tels rêves de vertu et de bonheur, il choisit 
à son gré les moyens qui lui conviennent ; il 
se résigne librement à la nécessité, ou fait 
effort pour lui échapper, mais la morale comme 
la religion lui eAseignent que la résignation est 
une vertu. 
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Quelle est donc cette tendance fktale qui 
porte l'ènfaut à se développer en imitant, qui 
fait rêyer l'adolescent et lui ofiTre avec l'espoir 
de la réaliser l'image d'un monde idéal de 
bonheur et de vertu? Ce^le tendance enGn à 
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lamelle l'homme fait» l'homme de roBUTre obéit 
lorsqu'il s'efforce d'améliorer ce qui est i Cette 
tendance c'est la perfectibilité de l'humanité 
par les individus; elle peut se formuler ainsi ^s 
chaque individu, chaque asiociation dUndividue 
tend à se dévebpper, à user de toute sa pui$^ 
sanee. Toutefois cette tendance n'a jamais lieu 
dans toutes les directions à la fois. L'homme 
tend à augmenter sa puissance ea développant 
la force qui atteint le mieux suivant lui la 
but proposé de la vie. Ainsi Âristippe et le 
chef des Cyniques ont développé la même force ^ 
la liberté individuelle, ils ont voulu échapper 
à l'influence des choses le premier en les pos« 
sédant sans en être possédé et l'autre en s'en 
privant; ce sont des forces diverses celles que 
la Grèce et la Macédoine ont successivement dé- 

■ 

veloppées; ce sont des forces diverses celles 
dont les apôtres du Christianisme et les sue* 
cesseurs de Mahomet ont donné le spectacle 
au monde, ce sont des forces diverses enfin 
celles dont le génie de Wat, l'industrie des 
Stephen et Thabileté d'un grand nombre de 
capitalistes ont montré les prodiges. 
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Mais cette tendance générale de l'humanité 
n'est que la résultante de toutes les tendances 
individuelles! et celles-ci ont été produites par 
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une autre tendance générale. Je veux dire que 
c'est la marche générale de l'état cjui fait les 
positions individnelles et que les positions in- 
dividuelles détermineront la marche future de 
rétat Chacun de nous appelé à dépehpper en 
iui une force doU donc étudier $a position, tes 
circonstances dans ksqueUes il est placée y scu* 
mettre sa volonté et agir en étudiant ces elr^ 
constances; c'est par là qu'il arrivera au but: 
naturam regere parendo. 
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L'histoire est encore là pour vous l'apprendre 
et pour vous montrer qu'on résiste en vain 
à sa destinée ; Thierry et le maire Ebroin veulent, 
lutter contre le torrent du siècle et contre ses 
eaux féodales et bourbeuses; la victoire de-» 
ineure à Pepic d'Séristal, au parti des sei* 
gneurs^ au parti féodal. 2n vain Pépin ^ au faîte 
du pouvoir 9 veut conserver ce pouvoir à ceux 
qui naîtront de lui, presqu 'absolu il impose 
des maires et des maires enfants; mais pour- - 
quoi réussit-il? c'est qu'il suit un des sentiers 
de la voie féodale; en cédant à l'opinion des 
seigneurs, il est devenu le représentant de leur 
parti; c'est au nom des idées nouvelles qui' 
agit et c'est par elles qu'il réussit. 

Charlemagne , du consentement des grands , 
du clergé et du peuple, appelle ce peuple à 
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l'assemblée dn Champ de mai; il croit par ce 
moyen donner un appui à la puissance royale 
et la développer; mais sll réussit c*est qu'il 
suit encore un des sentiers de la voie féodale 
et assure pour toujours aux seigneurs la pos« 
session de ces richesses qui étaient devenues 
le premier lien féodal , il assure aussi au clergé 
des droits et une indépendance féodale. 

jiinsi c'est en aeeeptant teur destinée que ce$ 
deux grands hommes l'ont faite. 

Tous voyez bien que c'est par un acte de 
liberté humaine que l'humanité s'engagea dans 
ces deux sentiers et que l'humanité est libre. 
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Quest-ce que l'humanité^ et comment la 
suite des générations est -elle libre? La pente 
est fatale, mais elle a divers sentiers et les 
peuples suivent volontairement leurs chefs qui 
soot libres. Car le ciel envoie sur la terre des 
hommes qui ont des missions et ces missions 
ils les remplissent bien ou mal. Les hommes 
à missifin sont tous ceux qui prennent de l'as- 
Cendant sur leurs contemporains et sur lesquels 
les hommes ébahis ont les yeux tournés; ceux- 
là impriment le mouvement autour d'eux, ils 
sont tout-à-I a-fois l'expression et la source du 
développement de l'humanité dans ce qui les 
entoure. 
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Mais parmi ces hommes il y cd a ^i ont 
des missions plus élerées, tous les reconnai- 
très à la hauteur de leurs pensées» à l'énergie, 
à la perséyérance de leur volonté. Ceux-là ont 
une seconde >ue et dans les faits ils voient 
par de là les faits. Ils recueillent les premiers 
ces idées qui tombent du ciel et qui poussent 
et dirigent le char des nations. Nouveaux pro- 
.phètes dans un autre Israël, ils prévoient ce qui 
sera. Gomme ils sont libres, ils peuvent né- 
gliger leur mission, ils peuvent la mal com- 
prendre et mettre Tavenir dans le présent, 
alors les flots s'agitent et se soulèvent, les 
peuples tirent au sort et jettent à la mer ces 
nouveaux Jouas pour être dévorés par les mons- 
tres marins. 
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Ce sont ces hommes et tous ceux qui pré- 
sident au sort des nations qui résument en 
eux la liberté de Thumanité. 
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Ainsi les hommes politiques» les philosc^hes, 
ceux qui font les destins des lettres , etc. , ont 
à diverses époques entraîné l'humanité dans de 
bons ou de mauvais sentiers et ceux qui ont 
mal rempli leur mission ont usé leur génie sans 
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que leurs œuvres soient demeurées comme l'es» 
pression de leurs siècles. 

Ainsi dans les lettres^ Ronsard résume • une 
des physionomies d'un siècle qui expire, et il 
n'a vu que derrière lui. Racine au contraire^ 
Racine malgré ses héros au cœur moderne , à 
l'image autique. Racine résume la littérature 
qui l'a précédé et celle qui va suivre encore* 
Voltaire , l'image vivante d'un siècle tout entier. 
Voltaire fait sortir les lettres de leur sanctuaire|, 
elles n'auront plus pour destination de peindre 
harmonieusement une pensée, d'exprimer avec 
énergie ou délicatesse les passions individuelles 
d'une âme agitée. Louis XIV n'est plus et les 
jours qui luisent sur sa tombe annoncent des 
jours de changement; le génie de Voltaire Ta 
pressenti , il ne s'en rend pas compte , mais il 
;5e charge de porter aux peuples des paroles 
d'agitation et de changement^ il conduit, le 
voulant bien, mais sans le savoir, les peuples 
enthousiasmés et crédules dans la voie de leurs 
destinées. Hélas! cette voie qu'il voulait suivre, 
il ignorait qu'elle était fatale; mais le premier 
il avait su comprendre quoique vaguement ces 
paroles venues d'en haut qui annonçaient un 
nouveau - siècle et des destinées nouvelles ; aussi 
les peuples ont suivi son étendard, mais dans 
quel sentier grand dieu! dans celui que l'ava- 
lanche se fraye quand elle roule, tombe et s'é- 
prase avec fracas. 
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Ainsi liberté et fatalité pour les individu»^ 
liberté et fatalité pour Chumanité , tels sont les 
principes premiers, les principes fondamentaux 
de la morale ; refusez de les admettre et yoas 
lie construirez qu'une vaine science. 

5i5. 

L*homme s'agite pour réaliser les idées du beau 
du bien; cela est fatal et c'est là la perfecti- 
bilité de l'humanité. 

Il y a dans tous les temps des hommes qui 
ont la mission de pousser et de diriger leurs 
semblables dans le mouvement de la perfectibilité. 

Ces hommes, quelquefois sur le trône, souvent 
au milieu dos affaires, souvent aussi vivant d'une 
vie privée^ saisissent le beau et le bien là où 
ils leur apparaissent et font épuiser aux na^ 
tions dans tous leurs . développements des prin- 
cipes qui ne sont ni le beau ni le bien absolu. 

Ces hommes à mission sont libres^ ils peuvent 
pousser imprudemment le char des nations et 
opérer irrégulièrement, pour le malheur des 
peuples^ un développement qui s'il eut été plus 
sage aurait fait le bonheur des hommes. 

Les hommes qui n'ont pas de mission , ceux 
qui reçoivent le mouvement et lui obéissent » 
cei:(X-là sont encore libres dans la manière de 



( «9 ) 
lai obéir; e^est ainsi que le passager se pro- 
mène à son gré sur le navire dont le pilote 
dirige librement la course sur la surface des 
mers* 

La liberté de tous les hommes quels qu'ils 
Soient ne peut rien contre cette destination fa- 
tale ; elle peut seulement choisir entre les 
moyens qui conduisent à cette destination. 
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Jusqu'ici nous avons observé la nécessité et 
le cours des événemeas extérieurs et nous avons 
reconnu qu'une lutte perpétuelle est étabie entre 
ce qui est et ce qui sera ; le présent et l'avenir 
se personnifient dans la volonté des hommes^ 
et se partagent l'espèce humaine. La nécessité 
avec son joug' de fer , avec ses idées d'enthou- 
siasme assure le triomphe des hommes de l'a- 
venir, triomphe lent, pénible, souvent orageux 
et toujours passager ; car à leur tour les héros 
du progrès deviennent les soutiens d'un système 
qui tombe , d'un système qui fut bon , mais sa 
bonté relative est épuisée , il faut qu'il périsse et 
rhorame qui aspire à la bonté absolue, l'homme 
qui la cherche partout el qui n'est pas de ce monde, 
rhonirae travaillera à la ruine de I édifice qu'il 
a aidé à construire , jusqu'à ce que quittant les 
espaces du relatif il s'attache pour ne plus s'eû 
déprendre à la beauté » à la réalité absolue. 
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27. 

U est temps de jeter an coup d'œil sur ce 
qui se passe en nous, de scruter le monde de 
de la conscience; là aussi est établie une lutte, 
une lutte perpétuelle ^ et Thomme a des combats 
intérieurs à soutenir. 

Par ses facultés , le moi est multiple ^ il est 
passif et il est actif. Il est passif, car ce n'est 
pas lui qui crée ses idées, ses émotions, il 
arrange et combine ses idées, il prépare les 
circonstances qui peuTcnt les lui faire venir et 
celles qui peuvent ouvrir son âme aux émo-^ 
tions^ mais il ne crée ni les émotions^ ni les 
idées. Le moi est actifs car il veut, car il 
fait...*. Intelligence, sensibilité, volonté, voilà 
donc les champions de cette lutte intérieure, 
dont le théâtre est la conscience. 

28. 

Je ne fais pas mes émotions, toutefois elles 
me sollicitent vivement à agir et l'action est 
souvent faite sans que la réflexion y ait pris 
part; ce n'est donc pas moi qui suis le prin- 
cipe et la cause philosophique de celte action. 
Le principe , la cause de l'action c'est cet agent 
inconnu qui a excité l'émotion en moi. Cet 
agent peut être désigné par son représentant 
intérieur et nous l'appelerons sensibilité on pas- 
sions. ( N*. 3a ). 
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Mais je ne fais pas {dos mes idées que me» 
émotions; la cause de ces idées sera aussi 
désignée sous le nom de son représentant in-* 
térieur et nous Tappelerons intelligence durât-' 
son. 

Les passions, la raison ce n*est pas moi, 
ce n'est pas l'homme philosophique; les paisioM 
me sollicitent , la raison m'éclaire et , à la lu-< 
mière de ce flambeau, la volonté qui est le 
moi moral, qui est l'homme philosophique, 
résiste ou cède aux passions. 

Quelquefois aussi la raison se tait^ elle ne 
fait point apparition et si je sais^ je sais spon-* 
tanément, je sais de foi^ mais je n'ai pas com- 
pris^ je ne me suis pas rendu compte et la 
foi ou plutôt la spontanéité est le seul guide 
de ma volonté. 
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Une lutte est donc établie entre le moi et te 
nonrmoi , entre les passions et la volonté ; mais 
le non-moi n'est pas tout hostile et tantôt la 
spontanéité, tantôt la raison, souvent aussi la 
foi , viennent au secours de l'homme* 



30. 



Y a-t-il une faculté morale ? Le juste et l'in- 
juste sont-ils de vains noms ? Devoir ou pm- 
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dence est-ce la même chose ? YerlQ , intérêt ; 
remords 9 regret ^ etc.^ sont-ce des expressions 
identiqnes ? Ces gestions ont été résolues par 
d'antres. 
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Tonte la sagesse hnmaine dans la lotte qne 
nous soutenons contre la nécessité des choses 
extérieures consiste dans une résignation active 
à la loi de ces choses, car c'est ainsi qu'on^ 
parvient à faire sa destinée , naiuram regere pa^ 
retido* Mais comment parvenir à cette résigna-, 
tion , si on n'a pas sa dans la lotte intérieure 
donner à la volonté toute 1 enei^e et la persé- 
vérance nécessaires poor la rendre maîtresse des 
passions, pour que les passions ne deviennent 
en nous principes d'action que du libre con- 
sentement de la volonté, pour que la volonté 
ne cède jamais aux passions de guerre lasse 
ou par molesse , mais seulement par raison , 
lorsqu'il arrive qu'elle cède? 
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Or les passions sont en nons^ mais ne sont 
pas nous, pénétrez-vous de cette vérité. Moi^ 
c'est l'homme philosophique^ c'est le moi mo- 
ral , c'est la libre volonté. Donnez donc à cette 
volonté toute l'énei^e dont elle est susceptible ; 
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qu'elle triomphe, qu'eue régne. Les passions 
peuvent bien nous conseiller, elles le doivent; 
sajisiteUes a^doiirenli pjis 0/9ga.4(^|^mO9r^ d|es 
ne doivent pas ^e causes; il ne doièy avoiir^^ 
eause dans le noi que la voloulé, la volonté 
qui comprend et qui croit j mais non celle i^i# 
est entraînée. 

L'homme qni laisse donc tea^ passions être 
causes en lui -âtbcliqne sa dignité d'homme ; il 
tombe 4}ans ta dépravation morale , dépravation 
plM ou «^ins hideuse suHvani les passions qut 
l'agitent. Il est coupable, car il a néigUg4' 
le devoir de fortifier sa volonté, (ii^). 

S'il esjt laible, qa'ii prenne da moins Tha- 
bitude des bonnes passions* 
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Liberté et fatalité^ lutte in^érieUjC ^t lultC) 
e:Ktérieui^e , forcç de |a volonté^ résignatioi;! ac« 
tiwe à )a nécessité çtç.^ tels f^ionX \^ principe 
K^W qyçlqiiçp ];i,9raj^ç3 sealeuj^çnU çqmprentlrpAt 
çom^ie sgiçnCQ ; rnaîs J'uruyersjnlilç ne peu^ pas» 
nç doit pa/s y aspirer, cela cs|j failal ; et \h ^uss^ 
se trouvent h nécçssjlé d^ Ja religion , 4^, 
ç^tte r^li^iQ" ^"i înSîtrqît Ic^s i^gnqraOïtSi et qw^ 
appre«4 Wif sjmplçs d'çsprjt d^^ vérités que 
lei^ inteUi^çjpiçe9. orguei^eu^ei^ ne saur<Hit |V 
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3ft. 

■ » ■ 

Qae nous apprennent donc les premiers pria*^ 
CÎpes de la morale? Que Thumanité cherche à 

réaliser les idées du bien et du beau et qu'elle 

veut en jouir. 

Que nous enseigne la religion?. 

Qu'il faut aspirer à Dieu , comme à notre fin 
dernière. C'est la même doctrine. 

La . morale nous dit que Thomme est libre^ 
mais qu'il ne peut pas changer les lois de l'hu- 
manité. 

La religion nous dit de croire que l'homme 
est libre ^ mais que sa volonté est impuissante 
contre celle de Dieu. 

C'est encre la même doctrine. 

Eh! ne faut-il pas éclairer le but à celui 
qui ne le distingue point, et former à la ré- 
signation celui qui ne peut en comprendre la 
haute nécessité? 

Cette nécessité de la religion ressort encore 
de mille observations que je ne veux qu'indi- 
quer. Elle est dans la nature de l'homme , elle 
ressort de ses besoins, elle est le manteau et 
le corps de la civilisation. Eh quoi ! les impies 
eux-mêmes, les impies qui de propos délibéré 
rejettent tout culte^ eh bien! ils adorent, ils 
prient, ils reconnaissent spontanément dans les 
obscurités de leur conscience les perfections de 
l'être infini que nou^^uelons Dieu. 
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I^'avez-vous donc jamais eu de jours de mé- 
lancolie? Ne yoas ètez-vous pas promené soli- 
taire par les belles soirées d'aulomne? Alors je 
ne sais quelle tristesse s empare de mon âtne , 
je repasse en esprit ces générations qui ne sont 
plus et la caducité de la vie humaine m'afflige. 
Ces joies, cet amour , ce bonheur qui passent 
ne peuvent suffire à mon âme et les soupirs qui 
s'exhalent sont une aspiration vers la divinité , c'est 
là le premier épanchement du sentiment religieux. 
Comme aussi dans ces circonstances malheureuses 
où la force humaine est impuissante , alors on 
espère encore quoiqu'on n'espère plus en soi on 
attend du secours d'un être plus puissant que soi, 
on s'écrie , on invoque d'une manière vagué , on 
soupire, mais ces cris et ces soupirs sont spontanés 
et non réfléchis , c'est notre nature qui prie ppur 
nous et qui opère en nous ce premier développe- 
ment du sentiment religieux; ici c'est l'adoration, 
plus haut c'était l'amour. 

Ainsi c'est à la perfection absolue , à Dieu 
que nous tendons ; cette perfection absolue nous 
l'aimons par dessus tout, et nous l'invoquons. 
Mais cette religion , de spontanée qu'elle est, doit 
devenir réfléchie et si on ne peut l'expliquer 
on doit pourtant la savoir, car elle est un moyen 
de perfection; et celui qui sait que la pratique 
de la loi morale est un acte d'adoration, que 
c'est une soumission de notre volonté à la vo- 
lonté divine, celui-là en pratiquant la loi mo- 
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ffftU «ura présente. rimAge de 4a loaU ^^erfectioi» , 
fl j rapportera ms ^pensées el ses acttons et II 
j puisera une force nouvelle pour [persévérer 
dans le bien, {h) 
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(b) n 7 a un Dieu., il est întelllgeDce , rolonté cl 
^uissanée (N<*. S5); U est la perfection absolue; c*e^ Ters 
lai'^eifoiii tendons. lEb! que soînmes-noas clone y*noiis 
m^ téh^ons ^ foi? de (fl!t nom BOïiiinés! ité kiè suai 
poitit éette méa ^fà iàttit , ce 'bras <{iii tai stippone , 
je 'suis mof^ îe'éSt-^à-Ar^ i^ je suis intéHigeiu^, V^ 
looté et .poioance, Int^gience bornée ^sans cloute., to* 
lonté et^puissaace Fenftùmëes Tolie dana les'Umiies'de 
Tiotelligenoe. et Tautre dans des limites plus étroites 
encore. Mais si je dois juger de la diiTérence des choses 
par la différence des propriétés qui me sont réyélées 
le moi n*a rien de commun arec le corps sinon qirils 
pa^tîiipént rôtis deUl db réttw et qu'ils sont Tun et TaUtre 
itd>stsmcés, >fsâis'«Qbélaitces, 'jele "^ète, qui ai^out de 
«««UltMlo ^ tétu^ 

Quels sons les rôles de ces subolanCés dans le^mOude 1 
La ' Itaatière eit susceptible de fonbes divefses et à la 
surface de la terre , f«içonnëe par la main de TLomme» 
elle devient Timage de sa pensée et de son moî , aussi 
dans lés monuments qui nous restent étudions-nous les 
faces qui ne soiit plus, etc. Pour résoudre Timmense 
question qu\e nous traitons , nous n'^avons que ce ^ettl 
|bit , tcéaift -ce -fait ^n renf«tuie U solution. ^Qattud ^I« 
mrstieHË quitta une formç pour'cn prendre ^ une nou» 
veUe, elle nous présente un effet; or eoncéres na 
effet sans' cause , concevez la cause autrement que eomne 
intelligence, etc. (n<* 3S) 



/ 



/ 




., Il* taora .que rapporter se» dctions ,à Die& 
c'est daos la morale iodmdiielle souiaeltre aeâ 



Donc la matière est nn élément Uvré à TactiTité de 
IVâprit, «ffle té ftrtHEfie <Jt -se traiwtorttttî àFfoiâgeHaoÉ 
pensëes , IV^rit «"tfftaotw? à elle pour ée rëpaftétifi' liim 
dft soi, p^wr anhner ses pensées, ses TÔlHions, 'pewf 
lèTttr «domier eii qoekpBe sorte la tie et «pottr les ^ttsm* 
oMiinquer aux ««très intelligences. La tiMeiière , attmcfhn 
dans ces modes, n'est que le langage #rant 4t9 ià- 
telUgences. La matière, production de !*€«« «mmië 
lesprit, n*occYipe donc que le second ram^ ett ^Éjgnké 
dans cette -émaffatron ou création drrme. Le eut 'du 
tout ii*est donc pas la matière, ni la forme^e la^iMs» 
tîère. 

Et «qnand la mort Tient £ssoudre cette mûon "êe/ê 
âeùx vàhÈUtùceê que nous itppéldns la tie , quand w»m 
▼oyons que la substance matérielle demaire Vémt ^eoi^ 
tîère sous àe% formes «ouyetles, est-il possible^ dé oroiM 
que la substance spirituelle, la première en digniléy 
pour laquf^e f^bseryation nous aiAiowce ^le Taulrel^ 
inerte et sans tie, a été faite, est-il possilble de croir« 
qncf cette substance ne soit plus quun wéavt. Nott. 
noi»; la vie de Thomme n*est pas dans la maffère, 
éùe yient se résumer dans lea modes du mor^ eBe 'Oî 
ïk ifoute entière, et quand rbofmae n'est plus comme 
homme ^ il est encore en deux paits. Tune macérielle 
et rMtre spirituelle, et cette dernière ^qui a été la 
tvaie TÎe n^est pas celle qui périt la première, éH 
regite enoore quelque chose de la yie 'matérielle, 3 
neste aussi quelque chose de la fie «piritueUe qui seule 
est la me. 

Que si vous ne comitrénez ^f}tn% la ûû êê rhomme^ 
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passions à sa volonté et tendre par cette volonté 
il la perfection de Tindividu. . • • Que c'est dans la 



qae si la distinction des deux substances tous appa-» 
rait, comme le réTe d'une imagination mystique et il- 
lusionnée , alors vous tombez dans un abyme, où tous 
Toguez sans boussole et sans appui, £u effet, donnez* 
moi un produit mécanique quelconque , une liorloge , 
montrez m^en une pièce , le balancier , je connais sa 
destination dans la machine , je m'en rends compte , je 
Vexplique, ^. .mon esprit demeure satisfait et si je 
&ois agir je sais me servir à propos du balancier, 
parce que j'en connais la fin. Mais si je ne distingue 
point les deux substances, si pour moi tout est ma- 
tière, dites-moi quelle est la destination de Thomme 
dans la charpente du monde? alors elle est impossible 
à connaître, il est impossible que tous puissiez tous 
serrir à propos de Thomme que tous êtes, pour un 
but que tous ignorez , Totre liberté est une absurdité , 
tou( est fatal; mais Ténergie de l'homme se retrempe 
dans la conscience de sa causalité, et la conscience 
rationnelle du dogme de la fatalité est une prostration 
de la force intellectuelle et morale , ces conséquences 
seules dcTraient forcer par l'absurde toute intelligence 
à admettre la distinction des deux substances et la haute 
fin de l'homme que nous aTons indiquée, doctrine 
consolante et fortifiante que la religion enseigne aux 
simples d'esprit , heureux ceux qui en ont une foi ferme 
et heureux ceux chez qui la foi est aussi de la raison ; 
car seuls, ils saTCnt connaître leur position, et mieux 
que tous les autres ils peuTcnt prendre la Tie au collei; 
et, quoiqu'il arriTC, lutter et triompher. . 



